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COMPTE RENDU Rrm

Une legon de vie extraordinaire:
Le Grand Conde
Par le lieutenant colonel Jean-Jacques Rapin

Une existence hors du
commun, une personnalite
ardente et fiere, une epoque

riche en retourne-
ments de toutes natures,
voilä qui est dejä en soi un
ensemble de circonstances
Plutöt exaltantes... Si l'on y
ajoute le talent d'historien
et d'ecrivain de Bernard
Pujo, auteur d'un volume
consacre au marechal Juin,
ouvrage prime par l'Academie

frangaise, et d'un ma-
gnifique biographie de Vauban,

le resultat est un livre
Passionnant, qu'une fois
ouvert, on ne quitte plus. 1

Formation
et education

Essayons, ä grands traits,
de degager les elements
de la vie de ce prince du
Grand Siecle, descendant
de saint Louis et proche du
tröne, Louis de Bourbon,
due d'Enghien (1621-1686),
qui motivent encore l'interet

de l'homme d'aujourd'hui.

Au depart, une
education soignee et forte,
basee sur la langue maternel-
'e, le latin, les mathema-
tiques, l'histoire et la
philosophie, sans oublier l'art de
l'attaque et de la defense
des places - primordial ä
cette epoque et domine par
!e grand Vauban - auquel le
jeune due s'initie lorsque
son pere entreprend de
transformer son chäteau

en forteresse pour lui servir
de refuge en ces temps
troubles. S'y ajoutent bien
sür la pratique de l'equita-
tion, le maniement des
armes, l'apprentissage du
commandement et une etude

attentive de l'histoire
des grandes batailles, des
l'Antiquite, en particulier
chez Vegece et Tite-Live.
Ainsi se forge un caractere
bien trempe, eleve dans le
culte des hauts faits de ses
ancetres.

Ensuite, et tres tot dans
cette vie, il y a la capacite et
la volonte de saisir l'evenement

qui passe ä portee,
voire de le provoquer, afin
de l'utiliser en sa faveur et
de s'en faire un allie. C'est
un enchainement de telles
circonstances qui, en 1643,
va faire d'un jeune officier
de vingt-et-un ans le general

victorieux ä la bataille
de Rocroi. Peu avant de
mourir, le cardinal de
Richelieu recommande au roi
Louis XIII de confier ses
armees de Flandre et de Pi-
cardie au due d'Enghien,
dont il a a remarque les
qualites exceptionnelles,
malgre son extreme
jeunesse. Celui-ci n'hesite pas.

Le commandant
en chef

Sans tarder, le due
rassemble ses troupes, disse-

minees dans la vallee de la
Somme, mal encadrees,
mal soldees. En peu de
temps, il retablit la discipline

et la motivation, reorga-
nise les troupes pour en
faire une armee et se constitue

un etat-major particulier

compose d'hommes
jeunes, ardents et devoues,
ä toute epreuve.

En face de lui, l'armee
des Pays-Bas est comman-
dee par le capitaine general
de l'armee espagnole,
seconde par deux generaux
pleins d'experience. Le 19
mai, la victoire de Rocroi
est totale. L'armee ennemie
est aneantie et le mythe de
son invineibilite avec eile.
La menace d'une invasion
du royaume s'eloigne. Mais
aussi, un grand chef est ne.
Malgre une armee inferieure

en nombre, il a fait preuve
des qualites que l'on

attend de celui qui commande
: la capacite de choisir

ses subordonnes en fonction

des responsabilites ä
leur confier, la mobilite
d'esprit, la faculte de con-
sulter puis, le moment venu,

de deeider seul ; sur le
terrain, la recherche constante

du renseignement, la
donnee d'ordres concise et
claire, enfin la volonte de
garder l'initiative du combat,

de saisir rapidement
mais sans fausse precipitation

toute Situation nouvel-
' Bernard Pujo: Le Grand Conde, Albin Michel, Paris 1995.

RMSN 4S



Rrm COMPTE RENDU

le. Avec, en plus, deux qualites

maitresses indispensables

au chef de guerre :

l'intuition et la faculte d'en-
trainer, de galvaniser ses
troupes, sans craindre de
payer de sa personne et de
prendre les risques les plus
extremes, pour conduire
l'action jusqu'ä son de-
nouement. Ainsi, ä vingt-
et-un ans, le due d'Enghien
entre vivant dans la legende,

celle du futur « Grand
Conde ».

La Fronde

Avec la mort de Louis
XIII, en 1643, l'annee meme
de la bataille de Rocroi,
arrive en scene le cardinal de
Mazarin, sous la regence
d'Anne d'Autriche, le jeune
Louis XIV, ne en 1638,
n'etant pas en mesure de
regnen Malgre une serie de
nouvelles victoires, importantes

pour la couronne de
France comme la prise de
Thionville, au terme d'un
long siege qu'il conduit en
personne, la victoire - aux
cötes de Turenne - de Fri-
bourg-en-Brisgau, la prise
de Dunkerque qui revient
ainsi ä la France, les
relations entre le due d'Enghien,

devenu prince de
Conde en 1646 ä la mort de
son pere, et le cardinal sont
de plus en plus ambigues.

Si bien que, lorsque la
France traverse cette periode

troublee que l'on appel-
le la Fronde, Conde entre
lui aussi, et pour cinq ans,
dans la partie la plus triste
et la plus noire de sa vie.
Prenant tout d'abord parti
pour la cour, il assiege Paris

pour obliger le Parle¬

ment ä traiter, mais ses dis-
sensions avec la reine et
Mazarin atteignent ä un tel
point qu'il est emprisonne
pour un an ä la Bastille.
Affront que Conde n'oubliera
jamais... A peine sorti, il se
jette ä la tete d'une nouvelle

Fronde, en 1651, pire que
la precedente, oü pendant
huit ans, par rage et deses-
poir dans sa lutte contre le
cardinal, il en vient ä s'al-
lier aux Espagnols. Devenu
« rebelle malgre lui » (la
formule est de Bernard Pu-
jo), il est « dechu de tous
honneurs et dignites » et
ses biens sont confisques.
Ici encore, banni, exile, isole,

abattu mais convaineu
de son droit, il lutte pied ä

pied, comme ä la tete de
ses troupes, pour retablir
son honneur et celui de ses
amis. II parvient ä gagner ä

sa cause le roi d'Espagne
lui-meme, Philippe IV, si
bien qu'avec la signature
du Traite des Pyrenees, en
1659, cette Situation penible

et absurde prend
heureusement fin.

II fait acte de pleine alle-
geance au nouveau roi,
Louis XIV, qui vient
d'atteindre sa majorite. Le mo-
narque, avec intelligence,
pardonne. II connait la va-
ieur de l'homme, de ce chef
de trente-huit ans et des
services qu'il peut en attendre.

II ne se trompe pas, lui
qui dira un jour, ä l'annon-
ce de la mort du prince de
Conde : « Je viens de perdre

le plus grand homme
de mon royaume »

Le « General»
de Louis XIV

Conde est donc retabli
dans toutes ses charges et

prerogatives. Les epreuves
l'ont change, muri. De taille
elancee, sa physionomie
d'aigle s'est aecusee, mais
il reste capable d'efforts
physiques peu communs, ä
cheval en particulier. A son
retour, les choses changent
en France. Mazarin meurt
en 1661, et les sequelles de
la Fronde s'effacent. Les
annees qui viennent vont
permettre au Grand Conde
de se faire pardonner, comme

aussi de donner toute
sa mesure, avec toutefois
une parenthese un peu
curieuse, celle de l'offre qui
lui est faite d'aeceder au
tröne de Pologne, comme
successeur du roi Jean-Casimir,

mais qui s'enlise
dans les intrigues et la
procedure, avant que le reve
ne s'evanouisse...

A la mort du roi d'Espagne,

Louis XIV poursuit sa
politique d'annexions
territoriales. Sous le commandement

de Turenne, ses
troupes oecupent la Flan-
dre en 1667 ; c'est lä que
Vauban se distingue aux
yeux du roi par le siege
rapide et efficace de Lille.
L'annee suivante, c'est le
retour de la Franche-Comte
espagnole. Conde, cette
fois, est charge de l'operation.

Gräce ä une etroite
coUaboration avec Louvois
et un secret bien garde des
preparatifs, du 2 au 19
fevrier 1668, Besangon, Sa-
lins, le fort de Joux et Dole
sont conquis. La confiance
est maintenant retablie entre

le roi et Conde. Une
autre preuve en est qu'en
1670, le prince aecompa-
gne le cortege royal dans
sa visite des places nouvel-
lement frangaises du Nord,
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Arras, Lille et Dunkerque,
entre autres, dont les
travaux de fortification vont
etre confies ä Vauban, ä qui
Conde porte la plus vive
estime. Une seconde visite,
une annee plus tard, confirme

l'excellence de ce choix,
en particulier ä Dunkerque,
oü les realisations de Vauban

sont considerees comme

une prouesse
technique.

Le nom de Conde va
encore etre associe ä

deux entreprises d'importance

pour la France, meme

si, de plus en plus
frequemment, de violentes
crises de goutte et de gra-
velle l'obligent ä se reposer
en son domaine de Chan-
tilly, qu'il est en train
d'amenager ä grands frais. La
Premiere, c'est la guerre
d'Espagne qui, de 1672 ä

1674, va opposer des forces

considerables, puis-
qu'en fait, face ä Louis XIV
se dressent l'empereur et
l'Espagne. Une premiere
fois blesse par un coup de
pistolet tire ä bout portant
qui lui brise le poignet,
Conde se retire, mais est
rappele par le roi. Et le 11

aoüt 1674, ä Sennef, il ecra-
se l'armee du prince d'O-
range, apres une sanglante
bataille. Lui-meme a du
combattre toute la journee
en escarpins et bas de soie,
ses jambes enflees par la
goutte ne lui permettant
Pas d'enfiler des bottes,
cependant que trois chevaux
ont ete tues sous lui au
cours de la bataille. Cette
victoire difficile est l'un des
elements qui contribuent ä
ecarter la menace qui pese
sur la frontiere de la Flan-

dre. Mais Conde ne poursuit

pas cette campagne,
car le 31 juillet 1675, il
regoit une lettre du roi lui ap-
prenant la mort de Turenne
en Alsace et lui demandant
d'assumer le commandement

de l'armee
d'Allemagne.

Le crepuscule d'une
vie extraordinaire

C'est la derniere campagne
de Conde, äge de cin-

quante-quatre ans. Malgre
son etat de sante tres
precaire, il ne se derobe pas,
mais retrouve toute son
energie. Avec clarte, avec
sagesse aussi, il analyse
une Situation plutöt critique
et prend ses decisions. En
occupant les points des,
pratiquement sans livrer
combat, il obtient le resultat

escompte, celui que re-
cherchait Turenne, les Im-
periaux quittent l'Alsace et
pas un Allemand ne reste
en-dega du Rhin. Conde
quitte ainsi la scene guerriere

sur cette impression-
nante legon de moderation
et d'equilibre. A la mi-no-
vembre 1685, il se retire ä

Chantilly.

Les dix annees qui le se-
parent de la mort voient
s'operer un grand changement

en lui. Ami des arts
depuis toujours, il a enfin le
temps de se consacrer ä
rembellissement de sa
somptueuse demeure,
d'amenager son parc, ses bas-
sins et ses fontaines, d'y
planter des essences rares,
d'y creer le cadre qu'il
souhaite, sur les conseils de Le

Nötre, le celebre jardinier,
ou de Mansart, l'architecte.
C'est lä qu'il regoit une
brillante societe, entoure
de poetes - dont Boileau de
qui il apprecie l'esprit - de
comediens qui presentent
les dernieres pieces de Mo-
liere, de Corneille ou de
Racine que Conde soutient
personnellement.

Cependant, les epreuves
ne manquent pas. Sa
descendance est loin de lui
apporter les espoirs qu'il avait
places en eile. Son epouse
- privee de raison, semble-
t-il - vit en recluse dans un
chäteau eloigne. Malgre une
vie agitee, il a toujours garde

des relations etroites
avec les jesuites, ses edu-
cateurs ä l'äge de l'adoles-
cence. En Hollande, il a

connu Spinoza, il s'est
preoccupe des relations existant

entre le rationalisme
de Descartes et la foi. II s'en
explique avec Malebranche
et avec Bossuet. Au terme
d'un cheminement personnel

sur lequel il est demeure
tres discret, il annonce

publiquement sa conversion,

en avril 1685, l'annee
meme oü Louis XIV prend
la decision - funeste ä plus
d'un titre - de revoquer
l'Edit de Nantes.

Au soir du 4 decembre
1686, le prince de Conde
s'eteint, non sans avoir diete

une derniere lettre au
roi, pleine de noblesse,
« calme, lucide et maitre de
lui, comme il a mene toutes
ses batailles », pour
reprendre les termes de la
belle etude de Bernard
Pujo.

J.-J. R.
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